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LES DRAMES INCONNUS
TROISIÈME PARTIE - LA FORTUNE DES FAUSTOL dehors par peur de tomber... Alors, j'ai reculé et c'est bien juste

si j'ai eu le temps d'arriver jusqu'à mon lit.
-Oui, mais après avoir fermé, répéta Marjolaine avec con.

-D'autant mieux, insista Faustol, que ce nouveau malaise, viction.
qui a remplacé l'ancienne maladie, reinonte pour ainsi dire à Pendant que Marjolaine occupait ainsi l'attention de la
une potion prise à dose jeune fl rier s'é-
double... il y a environ tait levé pour se rappro-
deux mois. cher de Fausol.

-Deux mois, vous en--Eh bien, docteur
étes certain ? dit le doo-demanda axieuseen
teur en songeant à la le père.
date que lui avait don-- J'ai besoin
née M. de Saint-Du- peu de tempo pour étu-
tasse. dier la malade... mais je

Puis, aprés un instant ne crois à rien do grave.
de silence sur un coin du

-Et voue mademoi- guéridon, il écrivit une
selle, çontinua-t-il, ttri- insignifiante ordonane
buez-vous aussi votre Ce fut àpas lent. que
malaise à ce narcotique le médecin, après avoir
pris en trop grande pris cogd'Albert et
quantité? de sa fille, regagna l

La jeune fille remua maison de la Bédache.
négativement la tête. Si se jambes allaient

- Lui donnez-vous doucement,sos réflex-
alors une autre cause ions marchaient grand

-Oui... et Marjo-train.
laine a beau dire que -Nicole va venire se
non... je suis certaine disait.il, nous prépare.
que je soire des suites rous ensemble nos batte.
d'un refroidissement. ries, et nous vernce

-Comment l'auriez- qu'on peut tirer de ce
vous gagné ? père qui... c'eut singu.

-En dormant toute lier pourtant, rien dans
une nuit avec la fenêtre le visage, l'allure et les
ouverte.

-Allons I bien I voilà ne justifie ce que m'a
son histoire de fenêtre conté cette Bédache...
ouverte qui revientj Quant à la fille qui croit

à un refroidissement,
guirez.vius, monsieur le -Eh bien, aujourd'hui donc, tu dois nettre le feu aux poudres... est-elle vraiment de bon-
médecin, que ce soir.îà ne foi? il serait drôle
elle a été si bien surprise par le sommeil qu'elle ne se rappelle pas que l'escapade de M. de Saint-Dause ne fftt pas même connue
avoir machinalement fermé sa fenêtre avant de se coucher, dans la maison.

-*Non, j.M l'ai pas fermée, dit docement la jeune fille. Qnand il arriva chez Françoise, celle.bi le regrd bien dans
En vain tu me l'affir mes, je suis iSrtaine du contraire. OUI, je le blanc duuyeux.
me ouviens d'avoir voulu tirer voleta et croisée, -mais le somi -Ça tient toujours, n'est-ce pas ? diae'le.
meil m'arrivait ai prompt que je n'ai pas osé me pencher au -Plusquejemafip.
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-Tout a donc marché à vos désirs ?
-Admirablement. La père a été des plus aimables et la

fille fit gracieuse. Aussitôt ancré dans la maison, je IRlhrai
ma déclaration et, avec l'aide du secret que vous m'aez'rdvdlé,
j'espère qu'elle Bera bien acoueillie.

-A d'autres, mon bon 1 fit la ]Iédacho on haussant les
épaules. Vous ne venez pas plus pour épouser que pour 'bous
pendre. Vous m'avez pluifit l'air d'un malin qui guette un bon
tour à jouer.

Deux jours pius tard, la pataohe de Mortreuil aéposait la
Cardoze devant la porte do la petite maidon. Le bavardage do
l'aubergiste avait d'abord appris à tout le pays que Frau-
çoisc attendait sa belle-soeur. Ses chevaux n'étaient pas
eneore débridés, que le conducteur do la patache avait déjà
conté à vingt peràonnes qu'il venait d'amener la belle-toeur atten-
due, et la nouvello courut aussitfit. dans le village.

-Voilà un beau brin de fille et une rude matoise I il fau-
dra -u.eveille au grain, s'était dit la Bédache à la. première
vue de Nicole...

Une heure après son airivéo, pendant quela vieille fille les
avait laissés seuls afin d'aller ., napéei
mtaintenant Bes rtpas pour 'tiýos personnes, la Cardoze, un peu
émnue, dit,à 'Perrier en souriant:

-Souhàierai:s.tu d'Cêtre père.?
-Vrai 1 s'édritt-le docti, ivre de joie.
Le lendamain matin, Nicôle, qui ne connaissait que le hon-

teux exploit de 11. de Saînt-Dutasse, apprenait dia Perrier le
secret qui lui avait été révélé par la Bédache.

--Y .croistu ? dcmanda-t elle.
-.-anchceneint j'en doute depuis que j'ai. vu ce Faustol...

une vrai figure d'honni-e homme.
-Qu'tastee que ça prouve ? Sais-tu au Monde plus honnê.te

face que celle. de M. de Jozèrcs... et, pourtant, quel profond
coquin I

-1Peut être as-tu rai2on, concéda le docteur.
-ÉL -tu dis que la jeune fille ne se doute dea rien ?
-Autant qu'il m'a paru, elle n'aý pas le moindre soupçon...

pour le moment du moins...
-Alors 'il ne fAut pas attendre qu'elle apprenne cetta vérité

autrement que par toi. On croirait que tu ne t'es aperçu de
rien -et on t'écarterait pour s'adresser à un autre dans la dis.
crd.tion duquel on aurait confiance. Taudis que si la première
nouvelle vient de toi, on te gardera par crainteë.. puis plus tard
on achètera ton silence...-

-Cc'a va être rude à dire.
-Mlieux vaut passer pour un Lutor que pour un euea... Je

te rép>ète qu'il ne faut pas leur laisser la possibilité de s'adresser
à un autre qu'à toi.

-Par qui dois-je commencer ?
-Par Faustol. C'est tur lui quie ta révélation produira

le plus d'cff.±t.
-Parce que ?
-Mais parce qjue, suivant le dicton, C'est toujours celui qui

se sent morveux qui se moucha.
Le docteur secoua la tête
-Oui, dit il, mais je ne qrois pas que .Faustol ait 1 esoins

de se moucher.
-Et-cc que tu vas encore m'ennuyer avea ta figure d'hon-

nête homme I puisque la ]3édache e', positivement affirmé l'avoir
'VU entrer ebcz sa fille.

-Pourquoi ne veux-tu pas que ce soit de Saint-Datasse le
S

seul coupable ? *insista Perrier, auquel, depuis qu'il avait vi
Albert,.là confidece de F3rançoise. inspirait doedrieux doutes.

-Alors la Bédache aurait menti ?
-Elle peut au moins s'être trompée.
->rétcnds-tu soutenir qu'elle n'a pas surpris le père sý

glissant chez la donzelle ?
-Non, inais elle a mal interprété le motif de cette nocturne

visite.
-Et moi j'ai la conviction que notre sorcière a deviné

juste.
-D'où te vient cette certitude ?
-De ce même dicton que je citais tout à l'heure et doit

tu refuses de faire l'application fiux circonstances en négligeant
dû te rappeler le passé.

-Le passé ? répéta le médecin qui se mit à interroger se
souvenirs.

-Trouves-tu ?
-Non. Précise mieux.

* -Ton Faustol ne -s'est-il pas parfaitecnt senti morrtur
quand'il a flanqué la Française à la porte ?-S'il n'a.pas voulu as

*débarrasser d'un témoin dé ses nocturnes caravanes, explique-
moi le motif de ce brutal et prompt congé. .Dis-moi en mét
temps, d'pè ce qu-'ar coctte Bédache, pourquoi la
Faustol.n'a mfimo pas bronché quaud, on guise d'adieu, elle lui
a lancé son Il Adieu, Loth,"I qui; certes,' contient une assu:
claire accusation pour qu'un innocent a'en'4meû'vo?

-Alors les apparences sone grandement trompeuscs, dit
naïvement PÈerrier plu qu'à demi ébranlé danoi sa ceuvictien iii
les raisons de sa femme.

La Cardoze se muit à rire.:
-Voyons, reprit-elle, avoue, mon -cher, que-tu n'aî ét

qu'un gros bêta qui s'ept laissé tromper par tnou vraie rouée fii.
saut la, niaise ?

-C'est fort& possible, con1ffssa le doctedr- ,àb délaTaIî
vaincu.

-Donc, continua Nicole, il faut leur prouver que tu n'as
pas été leur dupe et, quand tu y retourneras...-

-Aujourd'hui mêdme... je leur ai promùis une hotfvelle visite
sous trois jours et ils sent dcouids.

-Eh bien, aujourd'hui doue, tu dois mettre le feu aci
*poudres. Après l'explosion, et suivant son résàltat, qui t'appren-

dma à quoi tu poux t'en tenir, nous verrons e qu'il est possib!-
de tirer des Faustol.

-J'y vais tout do suite, dit le jeune hommne empre:s-61
partir.

En lui tendant son chapeau, la Cardoze se reprit à rire et
lui répéta

-Ta sais ? pas d'attendrssement stupide... Ne te laisse
pas enfoncer par leurs simagrées.

Il était.cnviron dix heures du matin quand Periier se mit
en route pour la maison Faustol. Encore ému par les moqueries
de ta moitiée sur sa crédulité, il cheminait en se disant.

-iolo a raison. Je Me suis fait rouler par une fasse!
Agnès. Ce matin, je vais étudier sa figure que je n'ai pu voià
l'autre soir, quand ju me suis laissé prendre à son pttit tue de
sainte-nitouche.

Il fat interrompu au milieu de ses réflexions par une voix
qui s'écriait.

-Ah 1 ça se trouve bien que je vous rencontre, j'allais prE'
cisémeut vous cherchcr.
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-Est-ce que Milo Faustol est plus sérieusentent indisposée ?
deanda le docteur en reconnaissant Marjolaine.

-Ni mieux, ni plus mal. C'est plutôt la pa a qui est
malade... d'inquiétude, bien entendu. Il ne tient pas en place,
je cher homme, tant il a hâte de voir sa fille guério de ee mal
auquel nous ne comprenoUs rien et qui nous désole.

Tout à coup un souvenir vint à l'esprit de la brave femme
qui, s'arrêtant sur place, retint Perrier qui marchait à son côté :

-Ah ça, fit elle, n'alles pas commettre la boulette de la
soigner pour un refroidissewent... Vous savez qu'elle no s'etv
pas refroidio du tout. Ma gentille entêtée aura beau vous le
soutenir, il n'en faut rien croire.

-Tiens, oui, o'est vrai, vous me rappelez votre histoire de
fenêtre.

-Qu'elle prétend être restée ouverte.
-Et que vous soutene. avoir été fermée, répondit Perrier

tout en g-avissant le perron de la domeire de Faustol qu'ils
tenaient d'atteindre.

A l'entrée du docteur dans le salon, Albert, qui s'y trou-
tait bcul, vint à Ba rencontre et lui dit avec l'accent d'une sincère
reconnaissance :

-Merci, monsieur, d'avoir bien voulu nie tenir votre pro-
msse d'uno seconde visite.

-En ma qualité de médecin, mon temps n'appartient-il pas
d: droit à ceu: qui souffrent ?.répondit Perrier en s'inclinant.

-Oui, mais à Mortreuil vous n'êtes pas médecin... vous
étes un étranger dont je trouble le repos qu'il s'était promis de
prendre chez sa parente .

-Ma parente ? répéta le docteur en feignant do no pas
eimprendre.

-N'est-ce pas la parenté qui vous a conduit à venir passer
tos vacanes chez Mlle Bédache ?

-Dites plutôt que c'est lo hasard. Mon aubergiste ayant
prononcé devant moi le nom de Bódache, j'ai cru qu'il s'agissait
d'ne de mes clientes de l'hiver dernier et j'ai été lui rendre
visite. B s'est trouvé que je ne me trompais qu'à demi, car
Mlle Françoise est belle-soeur de la personne en question... et
comme elle l'attendait sous peu, elle a cru m'être agréable en
n'offrant une hospitalité qui me rapprocherait de mon ancienne
malade... jeune et charmante femme qui est arrivée hier.

-Bien que Française m'ait boudé depuis qu'elle est partie
de ma demeure, j'espère qu'elle me présentera sa belle-oeur.

-Voulez-vous que je lui fasse part de votre désir ?
-Je vous en serai fort obligé.
Le médecin cherchait un biais pour arriver à obéir aux

tcommandations de la Cardoze de mettie le feu aux poudres.
En entendant Faustol parler de la bouderie de Françoise, il vit
le joint cherché.

-Voilà mon affaire, pensa-t il.
Albert avait gagné la porte du salon ct, après l'avoir

couerte, il s'dtait retourné en disant:
-Voulez-vous me permettre, docteur, d'être votre guide

jusqu'à la chambre de ma fille ? Amélie, se sentant aujourd'hui
ta peu plus indisposée, n'a pas voulu sortir de chez elle.

Perrier appela sur sa figure son air le plus sérieux et, au
lita de suivre Albert, répondit d'une voix grave:

-Avant que nous rejoignions la malade, vous plairait-il do
m'accorder quelques instants d'entretien ?

A ces mots, Faustol referma vivenient la porte, et, saisi
d'une soudaine crainte, il revint au docteur en demandant avec
l'accent d'une vive inquiétude :

-Mon enfant est perdue 1 Je le devine 1... Vous voulez
m'en avertir.

Il y avait tant do paternelles angoisses trahies par ces paro-
les que Perrier, ému malgré lui, se dit aussitôt :

-Ah ça, est-ce que je l'avais d'abord bien jugé ?
Mais Nienle lui avait dicté sa règle de conduite et il était

déterminé à la suivre sans bronch.r. A la question de Faustol
il répondit avec un sourire :

-Votre fille est si peu gravement malade que je pourrais
presque vous préciser la date do sa guérison.

-Mais alors, cet entretien que vous demandez ? reprit
Albert d'une voix plus rassurée.

-Cet entretien est celui qu'un honnête homme est en droit
d'exiger quand il veut rassurer sa conscience ... quand il tient à
éclairer sa religion.

-Je suis à vos ordres, dit Faustol en lui montrant un fau.
teuil.

-Monsieur, tout à l'heuro, en parlant de Milo Bédache,
vous avez prononcé un mot... celui do " bouderie "... qui a
attiré mon attention. Cette personnc ne vous boude pas...

-Alors pourquoi ne l'ai-jo pas revue depuis son départ ?
interrompit Albert, s'étonnant de l'air solennel pris par le médé-
cin pour parler de la vieille fille.

-Veuilkz me permettre d'ach-ver. Jo crois que ce-n'est
pas à une mesquine bouderie qu'il faut attribuer l'éloignement
de Mlle Bdaohe. Son absence est due à un motif de telle Lra-
vité que... le hasard m'ayant fait auditeur involontaire... j'ai
cru devoir vous en avertir.

Faustol pâlit légèrement à ces mots, mais il prononça d'une
voix calme :

-Continuez.
-Hier, dans la maison de Mlle Bédaehe, je me trouvais

en ma chambre pendant que cette demoiselle s'entretenait avec
sa belle-sour dans une pièce voisine. Soit que ces dames ne
pensassent pas à moi, soit qu'elles crussent que leurs paroles ne
pouvaient nrriver jusqu'à mon oreille, elles causaient sans se
gêner... et elles parlaient de vous. A sa belle-sour, qui s'éton-
nait do ne plus l'avoir trouvée sous votre toit, Mlle Françoise
donnait de son départ une raison... scandaleuse...

Et, après avoir appuyé sur la fin de sa phrase, Perrier
s'empressa d'ajouter :

-Croyezbien, monsieur Faustol, que si je vous dis cela, c'est
que, persuadé d'avoir entendu une calomnie, je venx vous pré-
venir de ces propos... si monstrueux que vous ne pourriez même
pas les supposer... afin que vous ne laissiez pas Mile Bédache
les propager. Ils sont tellement infimes que moi-même... qui
ne les %-rois pas, je vous le répète... je me sentirais soulagé d'une
sorte de malaise moral qui m'aceable en votre présence, Si vous
vouliez bien opposer le plus formel démenti à tout ce que rap-
porte votre ex-gouvernante.

Quand Perrier s'attendait à voir Albert se troubler et
feindre une violente in lignation, il fut fort surpris de l'entend:re
lui répondre froidement:

-Françoise est sincère.
-Hein I fit le docteur vivement.
-Françoiso est sincère, répéta Faustol.
-Permttez-moi une observation qui, peut-être, vous fera

hésiter à si fermement affirmer cette sincérité... Jle crois que
vous ne soupçonnez pas les ignobles allégations de Mlle Bédache.
Pour vous les faire connaitre en un seul mot, je n'ai qu'à vous
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répéter lo surnom que, plusieurs foie, ello a employé pour vous
désigner.

-Loth... n'est-co pas ?
-IPréisment, dit Perrier, absourdi par lo sang-froid do

celui qu'il comptait si bien démonter.
Après un recueillement d'une minute de durée, Albert

commença d'une voix lente et triste :
-Monsieur, en homme d'honneur, vous avez cru devoir

me prévenir. Je ne pense pas pouvoir mieux vous prouver ma
reconnaissance qu'en vous donnant une loyale explication... Ce
me serait une affreuse torture de savoir que quelqu'un, ne dusse.
je jamais le revoir, pût éprouver à mon seul nom un sentiment
de mépris et d'horreur... Cette explication, je suis d'autant plus
heureux de la fournir que, outre qu'elle s'adresse à l'honnête
homme, elle sera aussi entendue par le médecin, par le savant
qui, plus que quiconque, est apte à la comprendre.

-Que diable va-t il me conter ? se demanda le docteur
dérouté.

-Oui, continua Faustol, Mlle Bédache est sincère, car
elle tire sa conviction des apparences qui, je dois l'avouer, sont
terribles contre moi.

-Hum I Hum I fit Perrier, les apparences... mais votro
accusatrice prétend vous avoir vu entrer nuitamment chez votre
fille et n'en sortir qu'après plus d'une heure écoulée.

-C'est la vérité.
-Et vous appelez cela les apparences ?
-Quelques mots suffiront pour me justifier... Depuis ma

première enfance, je suis sujet à des accès do somnambulisme.
A cet aveu, fait sur ce ton de vérité qui persuade les plus

incrédules, Perrier eut un soubresaut de surprise.
-Tiens 1 ça se complique I se dit-il.
-Si nous visitions ma demeure, poursuivit Albert, je vous

montrerais une chambre que j'habitais étant jeune, dont, jadis,
les fenêtres furent garnies de barreaux par ordre de mon père
qui redoutait un malheur... Oui, c'est vrai, j'ai été une nuit
chez ma file... ou, plutôt, dans l'entrée qui précède sa chambre,
et cette visite causa une telle frayeur à la pauvre enfant que
tout le système nerveux, ébranlé par cette secouseo, fut cause de
la maladie pour laquelle il fallut employer ces potions narcotisées
dont nous vous avons parlé.

-Et cette visite a été la seule ?
-Oui, car Amélie, à laquelle je dus faire l'aveu de ma

triste affection, m'a promis, si le cas se représentait, do me
réveiller par un bon baiser.

-Et vous en êtes toujours à attendre ce baiser ?
-Aucune-nouvelle visite ne m'a encore valu cette douce

punition.
En mëuie temps que Faustol avait parlé, la pensée intime

du docteur était devenue plus hésitante. Le gros bénéfice qu'il
avait cru tirer de 'mnfamie d'Albert s'en allait sans cesse dimi-
nant à mesure que le père prouvait son innocence. En tout et
pour tout, il ne restait plus à Perrier que l'aventure de Saint-
Dutasse à exploiter.

-Bigre I se dit-il, notre affaire a perdu quatre-vingts pour
cent. Nicole va montrer un vilain nez.

Comme il faisait cettc réflexion, Faustul terminait sa con.
fidense par ces quelques mots :

-J'avais done raison de dire que Françoise était sincère...
mais, vous le voyez, elle a jugé sur les apparences... C'est ainsi
qu'on arrive à attribuer à un innocent une faute dont il n'a pas
4té coupable.

Cetto dernière phrase fut funeste à Albert, car elle souffla
au médecin une sinistre inspiration

-- Eh I eh I pensat.il, ce serait drôle do lui mettre à son
compte l'exploit de M. do Saint-Datasse.

Albert venait do se lever do son siège et il marchait vers la
porte en disant :

-Vous plaît-il maintenant, docteur, que nous montions
chcz ma fille ?

-A quoi bon i ne vous ai-jo pas dit tout à l'heure que je
pouvais presque précisir le moment de sa guérison ?

-JO ne vous comprends pas. Comment ma fille peut-elle
connaître bientôt la vérité ?

Perrier haussa les épaules et, sans pitié, brutalement il
répondit :

--Mlle Faustol sere bientôt mèro.
D'un bond violent, Faustol, foi furieux, s'élança sur lui

pour le prendre à la gorge.
-Tu mens, misérable I tu mens I eria-t-il d'une voir reten.

tissante.
Il fut facile au dacteur, qui s'attendait à l'explosion, d'évi

ter l'étreinte du malheureux. Il le saisit brusquement au poignet
et, avec un imperturbable sang-froid :

-Monsieur, dit-il, vos cris vont attirer du monde ici et,
pour expliquer cette bruyante scène, je serai sans doute forcé de
répéter tout haut ce que je n'ai encoro annoncé qu'à vous seul.

A cns mote, prononcés d'une voix bève, le transport de colère
insensée d'Albert se calma aussitôt. Après le premier élan d'in-
dignation irréfléchie, la raison revenait à l'infortuné. Dans son
esprit épouvanté se retracèrent, une à une, toutes les circonstan.
ces qui donnaient contre lui raison à l'horrible accusation conte-
nue dans la révélation du médecin. En une seconde, le pauvre
innocent eut la conviction qu'il était coupable. Alors la réaction
se fit rapide comme la foudre, et Albert, tout à l'heure si mena.
çant en sa fureur, s'affaissa sanglotant et brisé sur une chaise,
en murmurant d'une voix éteinte:

-Pardon I monsieur, pardon I
-Reprenez votre calme, moasieur Faustol. Il est inutile

et imprudent que votre désespoir apprenne à votre enfant ce
que... peut-être... elle n'aura pas à connaître, dit doucement
Perrier.

Ce " peut être " fit brusquement relever la tête à Fausto
qui, pris d'une folle espérance, balbutia :

-Peut être, dites vous ? Pensez-vous donc vous être
trompé ?

-Malheureusement, non. Mais, qui sait ?
-Qui sait ? répéta Albert sans comprendre.
-N'arrive-t il pas que les arbres n'amènent pas à maturité

tous les fruits que promettaient leurs fleurs... La nature se plat
quelquefois à détruire ce qu'elle avait orée, alors que cette créa-
tien ne comptait que quelques jours do date... Un accident qui
se produirait dans l'état de Mlle Faustol d'ici à deux semaines...
pas plus... nous laisserait encore l'espoir que votre fille, croyant
à toute autre maladie, ne saurait pas la vérité.

Cela dit, lo docteur prit ses gantd et son chapeau et, saliant
Albert qui n'eut pas la force do se lever de son siège, terminS
en disant :

-Ainsi, du calme et do la prudence, monsieur Faustol...
Je vous quitte... comptez sur ma discrétion et sur mes services
tant qu'ils vous seront nécessaires.
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V.

Quand il fut sorti de la damoure du millionnairo, il poussa
un joyeux soupir do soulagement :

-Ouf I fit-il, cela n'a pas marché tout saul... enfin, c'est
lancé, Nicolo uera contente...

-Eh bic ? lui cria vivement Nicole quand elle le vit
apparaître.

-J'ai mis lo feu aux poudres.
-E&. puis ?
-Ah 1 un peu de patience, ma chère. Il faut attendre

que la fumée se soit dissipée pour juger des suite do l'exposion.
-Par où l'as.tu attaqué ? Par l'affaire de Saint-Dutasse ?
-Je n'en ai pas ouvert la bouche.
-Tu as joué alors du secret de la B6dacho ?
-Ah . à propos, tu sais que nous sommes volés.
-Avec la Bédache ?
-Il ne vaut pas quatre sous, son secret que nous devons

payer deux cent mille france.
-Elle a donc menti ?
-Pas positivement... mais elle a bêtement pris des vessies

pour des lanternes... Son Loth est tout simplement un somnam-
bule qui be promène la nuit sans avoir conscience do ce qu'il
fait.

La figure do la Cardoze se rembrunit.
-Mais alors, dit-elle d'un ton sec, si lo secret do la Béda-

che est nul et si tu n'as pas parlé de Saint-Dutasse, qu'appelles.
tu donc avoir mis le feu aux poudres ?

-Ah I voilà. Si j'avais soufflé mot de Saint.Dutasse, que
serait-il arrivé ? Que le père indigné eût été trouver le chevalier
pour le contraindre, si vieux qu'il soit, à épouser sa fille... Et
quand je dis " contraindre " je prononce une bêtise... car do
Saint-Dutasse n'aurait pas besoin d'être bien vigoureusement
contraint pour accepter une femme qui vaut dix millions...Nous
tirerioUs peutêtr'e de lui une épingle de deux ou trois cent mille
francs et il raflerait le reste... Donc, nous gagnerons plus à lui
laiEser ignorer la fortune qu'abrite cette maison dans laquelle il
s'est glissé la nuit. Il croit à une famille de'campagnards aisés,
ne détruisons pas cette croyance.

-Au fait, lambin, va donc au fait I gronda Nicole impa-
tiente.

Heureux de son succès Perrier se sentait en verve de bava.
da.;es. Sans tenir compte de l'injonction de sa femme, il con-
tinua:

-Le secret de la Bédache étant nul et celui du chevalier
ne pouvant être pour nous que d'un fort médiocre produit, sais.
t' ce que j'ai fait ?

-Non, dis vite.
-J'ai réuni les deux secrets en question et, avec eux, j'ai

battu le briquet.
-Expliquetoi.
-C'est,à.dire que j'ai lait endosser au somnambule innocent

le crime de Saint-Dutasse.
-Tu as fait cela ? s'écria Nicole transportée de joie.
-Comme je te le dis, et j'ajouterai même que mon idée a

Obtcnu une pleine réussite. A cette heure, le somnambule se
lamente et récite son " mca culpa " avec l'intime conviction qu'il
ne doit s'en prendre qu'à lui de l'état d'Amélic.

-Ah I il se lamente I dit brusquement la Cardoze dont la
satisfaction parut s'attiédir.

-Qu'as-tu dono ? N'es.tu pas satisfaite ?
Nicolo secoua lentement la toto.
-Oht I si, dit.ello, mais...
Et elle s'arrêta en faisant la moue.
-Mais quoi ?
-J'ai peur que tu n'aies trop bien réussi.
P>uis, avant que son mari étonné pût placer un mot, elle

reprit :
-Tu dis que Faustol est un honnêto homme dans toute

l'acception du mot, n'est-ce pas ?
*-IIonnête jusqu'à la moelle des os.
-La fille, quelle eat-elle ? Ilier, je la traitais de rouée,

avais je raison ?
-Nullement. C'est une charmante et douce eréature...

honnête comme son père.
-Et elle ne se doute de rien ? L1, bien vrai ?
-Je suis persuadé que non.
Nicole, après toutes ces questions, demeura rêveuse sur sa

chaise ; puis, au bout d'un assez long silence, elle se leva et,
venant à Perrier qu'elle regarda en face, elle prononça d'une
voix brève cette triviale phrase

-Nous sommes ratissés I
-Allons donc 1
-Complètement ratissés, nous ne tirerons pas un liard de

cette affaire, appuya-t-elle.
-Attends un peu. Il faut voir ce que le père va tenter à

présent qu'il est prévenu.
Elle remua la tête en souriant
-Détrompe-toi, mon ami, dit-elle, ces gens-là sont trop

complètement vertueux pour penser un seul instant à le tirer
d'affaire... Ils pleureront comme des veaux, mais, dans leur con-
duite, ils ne commettront rien qui nous donne à frire.

-Mais, toi-même, tu me disais que...
-Souvent femme varie... tu sais le proverbe.
Le jeune homme voulut protester contre le découragement

de son épouse, et d'une voix gaie :
-Varie à ton aise, dit-il, quant à moi, j'ai meilleur espoir

de l'avenir.
-Oh I l'avenir... veux tu que je te le prédise cet avenir ?

il est claIrement tracé... Le jour où elle connaîtra son malheur
Mlle Faustol entrera dans un cloître.

-Le père l'en empêchera...
-Elie entrera dans un cloître, te dis.je. Et elle y priera

pour le repos de l'âme de son père qui se sera fait sauter la cer-
volle après lui avoir tout avoué dans une lettre... Le voilà, ton
avenir... Nous nous sommes frottés, cette fois, à de trop honnG-
tes gens... Il n'y a rien à faire avec ce monde-là.

-Parfait I dit Perrier en riant, tu tires la bonne aven-
ture à ravir... Mais, en fourrant ainsi Mlle Faustol dans un
cloître, tu oublies un détail.

-Lequel ?
-Etj'enfant ?
-Avec dix millions de fortune, il ne manquera pas de

trouver quelqu'un qui le protège.
-Uu niais, celui-là, par exemple I ricana le docteur.
-Pourquoi ?
-Parce qu'il se serait chargé de cette grosse fortune que

comme administrateur. Un malin ferait mieu:.
-Comment ?
-Il n'aurait qu'à épouser la mère, ce qui rendrait l'enfant
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légitime. Alors, en qualité do mari et do père, mon malin manio-
rait les millions à son aise.

-Tiens 1 tiens 1 fit Nicole.
-- N'est.ce pas que j'ai raison ?
Encore une fois, la Cardozo se mit à réfléchir.
-A quoi penses.tu ? demanda Perrier.
-A Mlle Faustol... Comment m'as-tu dit qu'elle est ?
-Bonne, douce, hoinn...
-Non, non, pas au moral... au physique ?
-Frêle, gracieuse...
-Maladive, n'est.ce pas ?
-- Fou, pas tout à fait... mais d'une santé fort délicate

qu'un rien peut compromettre... Pour une récente maladie, elle
a été soignée par un âne bâté qui l'a menée trop brutalement.
Elle sera longtemps à s'en remettre.

-Vraiment ?
-Oui, c'est une créature fort impressionable à laquelle il

faut des soins, du repos, et, par-dessus tout, la vie sans secousse
qu'elle mène dans ce coin de province.

-Une vraie sensitive, alors ?
-C'est le mot.
En vnyant Nicole redevenue soucieuse, le docteur s'écria

railleur :
-Est ce que tu vas t'attendrir, à présent ?
-Non,je pense à une drôle d'idée, va i
-Bah I laquelle ?
La Cardoze fit attendre un peu sa réponse, puis d'une voix

bien tranquille :
-Dis done, Perrier ?
-Eh bien ?
-Pourquoi n'épouserais-tu pas Mlle Faustol?
Cette question était vraiment Bi étrange que le jeune homme

ne pouvait la croire sérieuse. Il la prit donc en plaisanterie et
s'écria en pouffant de.rire :

-Mais, comment donc I Veux-tu que j'aille tout de suite
la demander en mariage ?

-Le fait est que le plus tôt serait le meilleur, répondit
Nicole toujours grave.

-Oh I oh I c'est tant pressé que cela ?
-Sans doute, il ne faut pas laisser au père le temps de se

tuer. Après cette catastrophe, tu n'aurais plus aucune chance
d'être agréé gar Mile Faustol.

-Allons, c'est décidé, j'épouse, dit Perrier continuant son
badinage.

-Et tu fais bien.
Le médecin se frappa comiquement le front.
-Ah I à propos, j'y pense I fit.il.
-Qu'est ce ?
-Et toi ?
-Moi ?
-Oui, toi... que feras tu quand j'aurai épousé une seconde

fois ?
-Je serai votre servante.
Le docteur se tordit de rire, en bégayant:
-Notre rcrvantc I... Ah I c'est du dernier drôle... si tu

voyais ta mint quand tu dis cela I Parole d'honneur I on ne
croirait jamais que tu plaisantes 1

Nicole releva la tête et, attachant sur lui ses grands yeux
sonires, elle le fixa durant quelques secondes,;puis elle prononça
ce seul mot :

-Imbécile (A OONTINUER.)

L'HOMME DES GRÈVES

VIII.

Tout.à coup le plaisir orageux de l'isolement, l'effroi du
lendemain peutêtro ou bien encoro je ne sais quel sentiment de
tumultueuse égalité devant lo péril, arraiba un soupir au jeune
marin.

Emmeline se retourna vers lui et rencontra son regard
ardemment fixé sur elle. Surprise, un peu effrayée peut-être,
elle lui demanda la cause de son trouble.

-Je ne vous la dirai jamais, mademoiselle, répondit bruî.
quement le baigneur.

-Pourquoi, monsieur Pierre ?
-D'abord, parce quo vous ne pourriez me comprendre. La

largeur de l'Océan vous sépare, vous noble, heureuse, entourée
d'affection comme vous l'êtes, de moi pauvre fils du peuple,
abandonné, sans famille, sans autre ami que le flot qui voudra
bien m'ensevelir, un jour que je serai trop lassé do tout cela.

-Voyons, monsieur Pierre, n'êtes-vous pas jeune et fort?
ne pourriez.vous pas gagner pour deux et vous marier ?

-Moi, jamais, répobdit le marin avec une sorte de violence,
je n'aime pas les femmes.

Emmeline eut une pensée subite, l'instinct naturel aux
jeunes filles du monde "avertit de ce qui se passait dans J'ime
du marin, elle le regarda avec une compassion fière et triste :

-Voulez vous m'aider à rejoindre mon père, monsieur'
lui dit elle.

IX.

A ce moment la bourrasque faisait trêve. Pierre se bâta
de tenter la descente. Il tremblait. Une sorte de fièvre ardente
s'était emparée de lui. Il songeait qu'il s'était trahi devant
Mile de Saint-Bertrand, et que cette heure où elle et lui parta-
gdaient lo même péril était le dernier bonheur de sa vie. Un instant
il pensa à se laisser tomber avec elle. Il mesura du regard la
profondeur du précipice. A force de courage et do volonté, il
réussit à vaincre ce vertigue et à sauver la téméraire enfant de
l'abîme et de lui-même.

Une demi-heure plus tard, Emmeline était de retour auprès
de son père.

Le calme se prolongeait. L'île qui servait de refuge à la
famille de Saint-Bertrand avait été, durant une longue heure,
le centre d'un violent cyclone. Le grain s'écoulait vers l'est.
Mlle do Saint-Bertrand déclara vouloir s'en aller. Les repré
sentations n'ébranlèrent pas sa résolution. On remit la barque
à flot. On leva le camp.

La voile fut do nouveau hissée au mât. Avant de la livrer
au vent, Pierre prit trois ris, puis la yole appareilla.

A quelques encablures du rivage, elle rencontra d'énormes
lames, une rafale subite rompit le mât ; le bateau ne gouvernant
plus, un coup de mer le prit en flanc et faillit le faire sombrer.
Il fallut yider l'eau en toute hâte, une seconde lame eût été
fatale. Le colonel releva le mât et le tint embrassé comme un
drapeau contre sa large poitrine, pendant que Pierre l'amarrait
solidement au tronçon resté en place Puis, d'un bond, le marie
franchit la longueur du bateau et reprit la barre. Il n'eut que
lo temps d'éviter le choc d'une vague monstrueuse : elle accou-
rait en mugissant. La yole 6prouva une convulsion terrible
L'énorme barricade liquide s'en alla sombre, menaçante ; on la
vit s'écouler au loin.
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Depuis une longue heure la barque éperdue s'enfuyait les
cordages épars devant la foule irritée des lourdes vagues, lorsque
la niasse bl.neho du môlo surgit à l'avant.

Les voyageurs abordèrent sans accident à la cale qui donne
accès au quai de ce côté de la ville.

Les jours qui suivirent, Emmeline ne revint pas à la grève.
Pierre tomba dans une tristesse morne. Son métier lui dovenait
odieux. Il songeait sans cesse aux seuls bonheurs de sa vie,
s'empoisonnant avec l'insomnie des souvenirs.

Durant les nuits tièdes, il ouvrait la fenêtre do sa mansardo
et baignait ses tempes dans l'air rapide qui frôle les toits. Il
regardait à l'horizon le spectre sombre de l'écueil où il avait
goûté un instant d'illusion témérairo, qu'un avenir sans espoir
devait expier, et de ses mains calleuses que le travaille avait
glorifiées, il étonffait les battements de son cour, car il n'avait
pas mtme Io droit de souffrir sans être flagelló par le ridicule
sa vie devait s'écouler ornoe, vide,, abandonnée de tout, môme
de ce respect que la douleur doit. inspirer ; elle devait finir
co'nme le flot qui meurt la nuitsur une grève sans phare.

Huit jours passèrent. Il la croyait partie, lorsqu'un soir
il la vit descendre de voiture et entrer au Casinn. Jamais il
D'avait rien imaginé de plus beau que cette femme ainsi parée
pour le monde.

Ce soir là il y.avait concert, puis bal.
Pierre passa la nuit à la porte ; il entendit. vaguement les

mélodies qu'elle entendait, il alla s'asseoir sur la marche que son
petit pied avait foulée, il reçnt dans.l'entrebâillement de la porte
un peu de la clarté des grands lustres.aux branches d'or, il res.
pira par bouffées joyeuses les.valses de l'orehstre et les parfums
des femmes ; il vit passer do.loin, dans la lumière les .paules
nues des jeunes filles. i

-Aimc-tello donc, pensait-il, les compliments et les plaisirs
rides, les fleurs et les sourires aitificiels ? Q'est impossible, car
elle admire trop la mer et£les toiles du l•on -Dieu... Et pour-
tant, le mariage la livrera sans doute à l'un. de ces beaux dan.
seurs I

Il était encore assis là, les• coùdes.sur ses genoux, la têtO
entre ses poings fermés, quand'les porïes s'ouvrirent, donnant
passage à la foule.

Un laquais l'apostropha insolemment pour qu'il fit place.
L'homme marcha droit au valet, le saisit par un pan de sa lon-
gue redingote et d'un tour do bras l'envoya choir contre une
borne qui reçut assez mal son semblable.

Emmeline parut. Elle donnait lo :ras à un jeune officier
de marine. Son père et sa mère la suivaient. Une animation
joyeuse donnait à sa beauté un divin rayonnement. Elle vit
Pierre. Il lui sembla grand comme un spectre dans la pénombre
du mur. Elle lui donna un regard à travers ses longs cils et
détourna la tête. L'officier la soutint par lo coude pour l'aider
à monter en voiture... .Le mouvement qu'elle fit découvrit son
petit soulier de satin blanc et lo bas de sa jambe mignonne.
Pierre eut un éblouissement farouche. Puis la voiture partit.
Alors il s'en alla lentement, à pas solitaires, le long des platanes
bh.fards qui bordént le quai.

X.
Le baigneur n'eût peut être jamais revu Mlle de Saint-

Berrrand sans une catastrophe qui le rapprocha une dernière
fois de la jeune fille.

in soir, à l'heure où le bruit du port s'éteint peu à peu,
laisant la parole au flot lointain, un mouvement inaccoutumé

se produisit dans les rues do la vieillo villa: on entendit des cris
d'alarme.

Pierre sortit. Un homme passa en courant près do lui.
Le tambour battaii. Les fenêtres s'ouvraient, effrayées.

Des voix tremblantes traversaient la rue :
-Le feu est à l'hôtel do l'Europe I criaiton.
-Au feu 1 au feu I criaient d'autres voix.
Brusquement les fenôtres so refermaient.
La rue è'emplissait do gens en costumes bizarres. A cet

instant, une lueur subito éclaira les toits sinistres et rouges dans
la nuit.

La fumée âcre s'engouffra dans les rues étroites, entre les
hautes maisons, ou so répandi t par le ciel, en longs tourbillons,
semés de flammèches.

Pierre courut au feu. Il savait que la famille do Saint.
Bertrand était à l'hôtel de l'Europe. Quand il arriva dans la
cour, lo rez do-chaussée et le premier étage brûlaient. Les voya.
geurs sauvaient, leurs malles, des monceaux de colis encembraient
la rue...

Tout à coup lo maître do l'établissement arrive essoufflé,
il annonce une désolante nouvelle : - Les Saint-Bertrand sont
au deuxième étage, ils dorment encore ou sont asphyxiés I

A peine a-t-il parlé, un jeune homme s'empare d'une
échelle, bondit dans la fumée, enfonco une croisée et disparaît.
il parcourt toutes les chambres, fait volet en éclats les portes
qu'il trouve fermées .. La fumée augmente, entraînant parfois
avec elle de menaçantes flammèches. Pierre tressaille. Il vient
d'entendre une plainte.

Emmeline est là, à peine réveillée par les bruits de l'eut-
brasement, incapable de soupçonner le péril. Elle s'est dressée
i demi endormio... des lueurs étranges éclairent la chambre, la
jeune fille se croit le jouet d'un cauchemar.

Tout à coup un homme entre. Elle ne le reconnait pas et
jette un cri d'effroi. Pierre s'arrêto et lui dit :

-Le feu est à l'hôtel, reconnaissez-moi. C'est Pierre Nou,-
velle'qui vient vque sauver.

-Sauvez mes parents I crie Emmeline.
-Où sont-ils ?
-Ici, dit Mlle de Saint Bertrand en désignant une porte

de communication.
Le marin appelle le colonel, qui s'éveille et réveille sa fem-

me. Il s'élance vers la fenêtre et l'ouvre. Déjà le plancher
devenait brûlant.

-Ma fille, où est ma fille ? cria Mme de Saint-B irtrand.
Mlle de Saint-Bertrand paraît à demi vêtue.
Le colonel enveloppe sa femme de son grand manteau et

l'emporte. Pierre s'empare d'Emmeline et les rejoint. Il les
guide vers la fenêtre qui lui a donné passage. Sous leurs pas, le
plancher craque et fléchit. Ils arrivent enfin. Le marin so pen-
che vers l'échelle. Elle n'est plus là. Quelqu'un l'a enlevée dans
le désordre général. Il court à l'esoalier. Il brûle jusqu'au toit.

lie marin revient à la f,:nêtro et appelle du secours. Le
mugissement de la flamme, les cris de la foule, le crépitement de
l'eau que jettent les pompes, l'écroulement sourd des poutres
qui fléchissent, couvrent sa voix.

Il n'y a plus un instant à perdre. Deux lits sont là. M. de
Saint-Bertrand arrache draps et rideaux, improvise une corde
do sauvetage et l'attacha solidement à l'appuie de la croisée.
Emmelhne veut rester la dernière. Le colonel se laisse glisser
avec sa femme et touche terre. Pierre et la jeune fille vont des.
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cendre... Le feu S'attache aux rideaux. Le, corde de salut
prend feu... Tout espoir semble évanoui... Un tourbillon do
glammes jaillit do l'étage inférieur et coupe la retraite I...

En ct instant terrible, Pierre se jeta aux genoux lio colle
qu'il cftt voulu sauver au prix do sa vie, et, le front sur le plan-
cher brûlant, baissa les piedIs nus d'Emmnoline.

La jeune fille lui tendit la main en pleurant.
-Vous allez Otre victime do votre dévouement, men ami,

lui d it-elle.
-Oh I dites-moi, s'écria Pierre, que vous ne m'en voulez

pas pour vous avoir importunée unc fois encoro et pour vouloir
mourir avec vous, ai Dieu permet que, vous, si jeune et ai belle>
vous soyez atteinte par la mort. Mais non, je suis fou... cela ne
se peut pas... Je vous ferai un bouclier do mon corps, et le fou
ne touchera pas un de vos cheveux.

L'ýmotion de ce moment terrible brisa le courage d'Emmce.
lino ; elle' pâllit tout à coup et tomba dans les bras de Pierre,
qui s'était relevé comme pour la cacher dans son coeur.

Cet instant de délire fut court. L'extrémité d'une échelle
appa.rtt au bord de la croisée. La marin se pencha et vit à la
lueur de l'incendie le colonel qui mettait le pied sur la premier
échelon. Il envp.loppa rapidement la jeune fille d'une couverture
4paiso que Mi. de Saint-Bertrand avait jet6e sur le0 plancher au
enlevant les draps du lit, et S'élana avecsnpéiù ada
sur l'échelle longue et tremblante. Il descendit le dos tourné
vers le mur brûlant. Entre l'incendie et celle qu'il voulait eaù-
ver, ilmit, son corps.

Quand il atteignit le sol, ses forces étaient à bout, s
genoux fléchissaient - M. de Saint-Bcrtrand n'eut que là temps
de lui arracher sa fille, le malheureux jeune ho Mme *tomba sur
les d'au genoux et roula le front sur là pavé.

.Enimeline reprit bietôt cdnnàiasinde. Ls"o-'lodél releva
celui qui l'avait sauvée, s'inforama de sa demeure tI t pre
chez lui. tlefpoe'

Lorsque Pierre ouvrit le% yeux, il se trouva sùr son chétif
lit de sangle , un médecin le regardait d'un air soucienx ce lui
tenant le bras.

M. de Saint-Bertrand, assis au pied dn lit, fit signe su
blessé de garder le silence. Mais, soudain, mille souvenirs reve-
nant éclairer la pénombre do ses idoSes, Pierre s'inquiéta du sort
d'Emmeline. A peine avait il prononé6 d'une voix faible ce
nom ai cher qu'il l'a vit venir à lui et prendre la main que le
docteur ne tenait plus. Il oublia ses blessures, et pourtant elles
étaient profondes. Il avait la main gauche consumée jusqu'à
l'os, l'épaule et le bras n'étaient plus qu'une longue plaie.

Enimeline se fit garde-malade et na voulut plus quitter le
chevet de celui qui l'avait arrachée à la mort. Ce fut merveille
do la voir devenue tout à coup active comme une femme d'ou-
vrier. Bientôt tout prît autour d'elle une physionomie d'ordre
et de bien-être. Ot eût dit que cette pauvre mansarde souriait
de la contempler. M. de Mme de Saint-Bertrànd venaient tous
les jours. Le médecin aussi.

Plusieurs fois Emmeline et Pierre se trouvèrent seuls.
Pierre ne fit jamais allusion à la scè~ne de l'incendie. Bientôt la
jeunesse et sans doute la douce présence d'Emmulino réussirent
à vaincre le mal.

Le colonel entra chez Nouvelle et le trouva en voie dc gué-
rison.

-Maintenant, mon garçon, lui dit-il, tu vas me faire le
plaisir de te remettre sur pied. Nous te trouverons avant do
rartir une position honorable et commode où tu pourras vivre

hecureux. Tu as sauvé ma fille, je crois qu'elle t'a rendu un
pou Ie mômne service par sCO bons soins :vous ôtes donc quitte,
l'un envers l'autre. Quant à moi, je te payerai mia deta de
reconnaissance autant quo je le pourrai, et si tu asjamais besoin
do quelquo choso ou do quoilqu'un, pense au colonel de Saint-
Bertrand.

L'excellent homme lui dit encore beaucoup do bonnes paro.
les, lui donna do nobles conseils ot le quitta avec unio cordiale
poigneo do main.

Le lendemain, ce fut [e tour d'Eoemeline. Avant de quitter'
la mansarde, elle alla vers le marie, lui tendit la main et lui
présenta fraternellement son front. Il l'embrasa aveo un sourire
étrange... Alors elle sertit et Pierra fdt seul.

Le soir, un douanier vit sur le Môle uù homme de haute
taille qui portait la bras gauche en écharpe. Ott homme s'ar-
rota à l'extrémité du Môfle et descendit vers la mer par l'une
des échelles an euivre qui servent aux marins à regagner leurs
barques. Quelques instants après, une Yole doubla le brise.
lames. L'homme que le douanièr avait i'ù ëtait debout à V'ir-
iire et mnoeuvraitýl'aviron d'un seul bras. La yole s'etfonça
dans la nuit, et bientôt le-brnit do la rame s'éteignit dans l'éloi.

On n'a plus entendu parler de Pierre Notuvelle. Chaque
année Emmelino revient'& Saint-Male. Elle s'est mariée avec
-l'officier de marine que Pierre a vu sortir du Casino avec elle le
soir du bal.

Elle se promène souvent sur )a grève et- quelquefois jette
unregard mélaneolique --vers l'horizon biumeui où lés écueils

fantastiques-se drapent de brouillarde.
Jamais son mari n'a pu le, décider à se baigner. L'offi.,ier

attribue ce caprice à nu frayeurd'na e.F .

Etant dans l'impossibilité de fournir-plus longtemips le con-.
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